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antérieure . —Comment l’expérience ultérieure les rectifie.
—Adaptation graduelle de nos couples de caractères men
aux aux couples de caractères réels. — Nous croyons

aujourd ’hui que tout caractère général est le second
terme d’un couple. — Admission provisoire de cette hypo¬
thèse . — Elle est le principe de l’induction scientifique. . 308

II. Diverses méthodes de l’induction scientifique. —
Étant donné un caractère connu, il suffit que sa condi¬
tion inconnue soit donnée pour qu’il soit aussi donné. —
Recherche de la condition inconnue d’après cet indice. —
Méthode des concordances. — Méthode des différences. —
Méthode des variations concomitantes . —Divers exemples.
— Toutes ces méthodes sont des procédés d’élimination.
—Elles sont d’autant plus efficaces qu’elles opèrent des
éliminations plus grandes . — Après l’élimination , le reli¬
quat contient la condition inconnue que l’on cherchait. —
Méthode complémentaire de déduction . — Exemple. —
Théorie de Herschell et de Stuart Mill. — Exemple de ces
diverses méthodes dans la recherche de l’antécédent de la
rosée . 312

§ II. —Lois qui concernent les choses possibles.

I. Lenteur des procédés décrits ci-dessus. — Les lois
ainsi découvertes ne sont que probables au delà du cercle
de notre expérience. — Les plus générales sont décou¬
vertes le plus tard . 330

II. Le caractère des propositions qui concernent les
choses possibles est différent. — Vérité universelle des
théorèmes mathématiques . — Nous ne pouvons concevoir
un cas où ces propositions soient fausses. — Les plus gé¬
nérales sont formées les premières . — Parmi les plus géné¬
rales,il en est quelques-unes ,nommées axiomes, d’où dépen¬
dent toutes les autres et qu’on admet sans les démontrer . 331

III . Deux sortes de preuves pour les théorèmes des
sciences dites de construction . — Exemple. — Différence
des deux méthodes de preuve . — Les axiomes sont des
théorèmes non prouvés . — Ils sont des propositions ana¬
lytiques . — On se dispense de les démontrer parce que
l’analysé demandée est très-facile, ou on évite de les dé¬
montrer parce que l’analyse demandée est très-difficile. —
Axiomes d’identité et de contradiction . — Axiome d'alter¬
native. — Analyse qui le démontre . — Idées latentes con-



TABLE DES MATIÈRES 49l

tenues dans les deux membres de la proposition qui
l’exprime. — Ces idées non démêlées déterminent notre
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ces sciences, toute loi a sa raison explicative connue. —
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